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Vincent mit l’âne 

dans un pré (et s’en 

vint dans l’autre),  
avec Fabrice Luchini, 
tout jeune mais déjà 
avec le verbe haut.

REPRISES

Proche de la Nouvelle Vague, Pierre Zucca a réalisé des 
films riches en personnages douteux et énigmatiques.

Drôle de zigue ce Zucca. Les cinéphiles se souviennent 

peut-être de son crâne rasé et de son col roulé beige 

dans La Nuit américaine (1972), où François Truffaut  

lui avait confié le rôle de Pierrot, le photographe du film 

dans le film. Avant de devenir lui-même réalisateur 

d’une poignée de longs métrages aussi rares 

qu’élégamment pervers, repris en salles cette semaine, 

Pierre Zucca (1943-1995) débute comme photographe 

de plateau en 1963, sur le tournage de Judex, 

 de Georges Franju. Mais c’est auprès des réalisateurs 

de la bande des Cahiers du cinéma — Rivette, Chabrol, 

et surtout Truffaut — que Zucca se fera un prénom.

Car Pierre est le fils du photographe André Zucca, 

collaborateur de la revue nazie Signal qui publie  

ses clichés en couleurs d’un Paris occupé.  

Indignité paternelle qui rejaillit dans les films du fils, 

avec des personnages de pères charismatiques mais 

encombrants qui cultivent un goût pour le mystère, 

voire le mensonge, autre fil rouge. Ainsi Michel Bouquet, 

le sculpteur aveugle qui embobine un Fabrice Luchini 

tout jeunot mais déjà hâbleur dans Vincent mit l’âne 

dans un pré (et s’en vint dans l’autre) (1976). Ou encore 

le Philippe Léotard du méconnu Rouge-Gorge (1985) 

dont la propre fille fricote avec une bande de motards  

de Montparnasse pour tenter de percer le secret 

d’un père aventurier. Si le très culte et fétichiste Roberte 

(1978) et son épouse éponyme prostituée par un mari 

collabo nous a semblé un peu daté, il n’en est rien  

du savoureux Alouette, je te plumerai (1988), avec  

un Claude Chabrol absolument génial dans un rôle  

de vieux coucou et faux pigeon hébergé par un couple 

de jeunes mariés (Luchini, encore lui, et la divine  

Valérie Allain) qui convoite son héritage. Il y a du Rohmer 

dans ce conte moral où chacun croit duper le voisin. 

Mais du Rohmer un peu sale, où les jeunes filles en fleur 

ouvrent leur peignoir aux vieillards. Zucca meurt 

à 51 ans avant d’avoir pu tourner sa version de L’Astrée, 

d’Honoré d’Urfé. Rohmer a repris le flambeau  

et lui a dédié son dernier film. ▶ Jérémie Couston

| En salles.
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CINÉMA
VINCENT MIT L’ÂNE DANS UN PRÉ (ET S’EN VINT DANS L’AUTRE) / 
ROBERTE / ROUGE-GORGE / ALOUETTE, JE TE PLUMERAI / Pierre Zucca

Îáï íñÝðîá èëêãï éżðîÝãáï àá ğßðåëê àá Påáîîá ÜñßßÝ îáïïëîðáêð áê 
version restaurée.
Quand on évoque les cinéastes nés dans le sillage de la Nouvelle Vague, 
Pierre Zucca est un nom qui revient régulièrement sans pour autant qu’il 
soit reconnu à l’instar d’un Jean Eustache, d’une Chantal Akerman ou d’un 
Jean-François Stévenin. La faute, notamment, à sa mort précoce, à 51 ans 
en 1995, après avoir réalisé quatre longs métrages de fiction et quelques 
autres films (courts, documentaire ou pour la télévision). Sans doute, cette 
présence un peu secrète, clandestine, ne lui aurait pas déplu, tant il a aimé 
écrire des intrigues avec des personnages aux identités imprécises. Mais 
la postérité doit rendre justice à ce cinéaste qui était un artiste jusqu’au 
bout des ongles. D’où la ressortie bienvenue de ses longs métrages de 
fiction (en version restaurée) : Vincent mit l’âne dans un pré (et s’en vint 
dans l’autre) (1975), Roberte (1979), Rouge-gorge (1985), et Alouette, 
je te plumerai (1988).

Il n’a pas fallu longtemps à Pierre Zucca pour créer un univers formel 
et thématique cohérent. Vincent mit l’âne dans un pré… et Alouette, je te
plumerai sont même construits en miroir. Entre autres échos, on retrouve 
dans ces deux films deux pères semblables, l’un se prétendant aveugle, 
l’autre malade, portant le même nom, Pierre Vergne, dont le passé pendant 
l’Occupation est plus que douteux. Cette inclination pour les personnages 
interlopes (comme on dit chez Modiano) n’est pas étrangère au fait que
le propre père du cinéaste, le photographe André Zucca, ait collaboré en 
publiant dans les journaux de l’occupant qui le fournissait – lui, et lui seul – 
en pellicules couleur.

L’univers de Pierre Zucca multiplie les signes, dont un exemple est offert 
ne serait-ce que dans l’intitulé des quatre films : trois d’entre eux comportent 
un nom d’animal. Mais ces signes ne conduisent pas forcément vers une 
piste repérable. On a plutôt affaire, chez lui, à un écheveau de sens. Comme 

le cinéaste le disait dans une émission de radio au moment 
de la sortie de Roberte : « Le monde extérieur me semble 
organisé de façon de plus en plus incompréhensible par des 
spécialistes au langage initié. Et si je m’amuse à reprendre 
des paroles qui pour moi n’ont pas de sens, c’est avec une 
rigueur qui essaie de démonter des mécanismes (1). »

Un propos qui signifie surtout que montrer l’impénétrable 
– le réel – ne peut tenter de se faire sans composition (Pierre 
Zucca est photographe à l’origine) ni artifice. Ce terme, non 
péjoratif, est à prendre en son étymologie, qui conjugue « art » 
et « faire » ; et au sens du langage commun, associant artifice 
à « faux », qu’il s’agit d’entendre ici comme un immense désir
de fiction. Résultat : des films non pas esthètes ou abscons, 
mais impossibles à réduire à une anecdote, totalement impré-
visibles et flirtant souvent avec un humour inquiétant.

Alouette, je te plumerai est celui dont la dimension grin-
çante est la plus évidente. Dans la peau d’un malade ima-
ginaire sans le sou donnant l’illusion d’être riche, Claude 
Chabrol est saisissant – et très drôle – en manipulateur, 
 faisant tomber dans son piège un couple : l’homme (Fabrice 
Luchini) est dupe et intéressé ; la jeune femme (Valérie Allain) 
entre, quant à elle, dans une relation plus complexe avec le 
vieil excentrique. La question de l’emprise et de qui détient les 
règles du jeu est au cœur de ce cinéma. C’est même l’un des 
sujets de Roberte, adaptation du roman de Pierre Klossowski 
(acteur dans le film), dont Pierre Zucca était très proche.

Le fantasme y est aussi un élément important, en par-
ticulier celui qu’on génère les yeux ouverts. C’est le cas 
par exemple de la fille (Laetitia Léotard) de Louis Ducasse 
(Philippe Léotard) dans Rouge-gorge, qui voit son père en 
riche aventurier. Ou, dans Vincent mit l’âne dans un pré…, 
de Vincent (Fabrice Luchini), nourrissant moult soup-
çons envers la maîtresse (Bernadette Lafont) de son père 
(Michel Bouquet). On notera au passage l’excellence des 
castings. Une des qualités, parmi bien d’autres, des films 
de Pierre Zucca. · CHRISTOPHE KANTCHEFF
(1) « Le Cinéma des cinéastes », France Culture, 1979.

Bernadette 
Lafont dans 
Vincent mit 
l’âne dans un 
pré (et s’en 
vint dans 
l’autre), 1975.
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RÉÉCOUTER L’ÉMISSION

https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/plan-large/aurelien-vernhes-lermusiaux-et-philippe-le-guay-des-mythes-des-mysteres-et-des-mensonges-5976361


REVOIR L’ÉMISSION

Sujet sur Pierre Zucca
Entretiens avec Sylvie Zucca
et Pierre Cracasonne

https://www.canalplus.com/cinema/forever-cinema/h/26584637_50002/resume-casting/



